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AI. -On s'abonne chec
Tous ceux quiyou- M. E. BALZARETTI,

JiIraient s'abonn-r' à LA No. 39, rue du Pont et au:
:SCIE, 'p! nèénît' leairepropriétaire de ce -jour-
.as'adressant au proprie- nal, No. 59, rue D03, FQ
qaire iet ci payant 37 sés, St. Roch.
Centins pour trois .mois. ri-, LAI SCIE a vend
Le tout d'avance. chez M. E. BALZAtcrri,

- No. 39, rue du Pont,echez
LA SCIE paraît 20 S.i- MdC. Cuesvraur, coin des
: l de chaque semaine. rues St. Ours et St. Val-

-- lier, St. Roch, chez M. N.
Toute correspondance C s riden.do m.ores. )týi, rue et faubourg

concernant r rat St. Jean, et _che M. 1.
devra stre adessëe rnA.- BsvriEN, No. 18, rue Pa-

o .P. NORMAND, Proprietaire. e" face de l'Hôtel
L. P. NoMAND._ Russell, I.-Y., Québec.

Ca rfier. Caucuan

La Nationalite les etouffe et
Il est honteux de voir au timon de l'Etat des hommes tarés

-comme ceux d'aujourd'hui ! des hommes qui se retranchent derrière
leur drapeau pour mieux tromper le -peuple!

Il n'est pas loin, nous l'espérons, le jour d'élection générale où le
peuple broiera le piédestal où se sont juuhés presque malgré lui les

.,hommes- du jour
Il comprendra un jour, ce pauvre peuple, que, les Cartier,

Cauchon, Langevin et compagnie, sont de ces hommes de calcul qui
Lnaissent une plume derrière l'oreille et un encrier à la place du cœur,
'pour mieux dicter de mauvaises lois, et conduire, par-.là le pays aux
,portes de la banqueroute?

Les -ministres du jour aiment leur patrie comme Tarquin aimait
3crècé-1

Lan e n

FEUILLETON de " LA SCIE."

LA PLUIE

(Suite.>
Alors il a uu chien:
Voyez, une seule chose fait du pauvre

l'ami du riche qui le protâge; c'est quand
le riche a le bonheur de nouvoir lui dire
un jour:

:auvez-moi.
Le pauvre ouvre alor sa maison sans

contrainte et sans honte, alors, seulemeut
alors, il s'aperçoit qu'il aimait celui qui
l'a soulagé.

Sa joie n'est pas de la reconnaissancep
C'est de l'amitié.

Le chien du pauvre, c'est pour lui plus
que son pain et plus que son toit, c'est ce-
lui qui sans parler.de sa misère,le cares e,
l'aime et le piaint,:oui, le plaint, s'il est
souffrant.

Pour nous, un chien c'est un jouet.
Pour lui c'est presque uit frère.

C'est lui qui joue -avec.les enfants, et
souvent sèelie les larmes par -une caresse
ou un cri joyeux.

Connimei le pauvre n'aimerait-il pas co-
lui que la constance de soncoeur attaebe à
sa misère, à sou labeur, à son pain noir ?

tOui, quand j'ai vudes pauvres j'ai cm-
lrassC leur chien et eme suis trouv& au-
dessous d'eux ! ,mommez

Comment! nos oyons homme
dont le ccoeur souffrant demande une douce
parole, nous avons uu cœur -et nous nou-
taisons 1

Le chien, lui, comprend le regard et:ré-
pond au cour.qui ne peut plus parler.

J'ai vu des lemmes charikddes calculer
chez le pauvre combien coûtela nourrirure
de l'l, du chien, et blâmer cetto dépense.

j'ai vu aussi le regard -triste, le sourirp
anier et dédaigneux du pauvrre, qui mesu-
rait la sotti<o et la froideur de :celle qui
payait son pain. .

La faimde réduisait au silenee;ye
pour lui que jo prends.la parolo


